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Résumé



Après « Frères du vent », vendu à plus de 4000 exemplaires, le capitaine Leclech, chef de groupe au GIGN, est de retour.

Cette fois, il doit assurer la protection de Willy Milpurrurru  romancière, Aborigène, et féministe convaincue  qui est menacée de mort.

Rien ne se passe comme prévu et cest en plein bush australien, au côté des « Hommes vrais », que le super gendarme devra affronter ses ennemis au mépris de sa vie.

Un ancien chef de groupe au GIGN, Roland Môntins, signe la préface de cette nouvelle aventure.



Monique Plantier est née à Sète en 1961. Avec un Brevet détat de voile, un parcours d'élève infirmière, puis d'esthéticienne, pour finir professeur agrégée darts plastiques, elle a donc cumulé les compétences et les centres dintérêt.

Aujourd'hui, elle vit en Ardèche.
















Monique Plantier



Entre Nulle Part et Jamais Plus

Thriller





ISBN: 978-2-35962-804-3



Collection Rouge

ISSN: 2108-6273





 Dépôt légal février 2016



©Ex Aequo

©2016 Tous droits de reproduction, dadaptation et de traduction intégrale ou partielle, réservés pour tous pays. Toute modification interdite.





Éditions Ex Aequo

6 rue des Sybilles

88370 Plombières les bains



www.editions-exaequo.fr


















Aux hommes du GIGN.

Votre courage, votre droiture et tout ce que vous êtes

sont ma plus belle source dinspiration.



Au peuple des Hommes vrais.












Préface de Roland Môntins





Lorsque jai eu dans les mains le manuscrit « Entre Nulle part et Jamais plus » de Monique Plantier, javoue avoir été intrigué par le titre. En effet, il ne définit ni un lieu, ni un pays...

Mais dès les premières lignes, japprends quun homme du GIGN, un de mes potes, va mourir... jai voulu en savoir plus. Au fur et à mesure que je tournais les pages, jai été aspiré par lhistoire.

Cette amoureuse de la voile a le don demmener ses lecteurs très loin dans laventure quelle propose. Elle puise une énergie hors du commun en surfant sur les vagues. Cest certainement de là que se dégage sa formidable force décriture. Elle couche alors sur le papier son récit ponctué de dialogues virils et savoureux. Cette femme au physique presque frêle a la particularité décrire comme « un mec ». Je dois dire que cela me plaît beaucoup. Et je ne suis pas le seul. Ce nest pas par hasard si plus de 4000 personnes ont acheté son précédent ouvrage « Frères du vent », édité en 2009.

Aujourdhui, cest en Australie quelle nous fait voyager avec une romancière et son fils, des aborigènes, des cow-boys australiens, des mercenaires, des hommes politiques et le GIGN. Monique Plantier nous fait partager, comme tous les grands écrivains, sa passion pour lécriture. Bien sûr, je vous conseille ce roman. Cest le moment de vous offrir un beau voyage « Entre Nulle part et Jamais plus ».



Roland Môntins



Ancien chef de groupe au GIGN

Médaillé de la Légion dhonneur










Introduction





Je suis le capitaine Alexandre Leclech, chef de groupe au GIGN et je vais mourir aujourdhui. 

Je vais mourir parce quune « vipère de la mort » vient de planter ses crochets dans ma cheville droite. 

Les scientifiques préciseraient que ce nest pas une vipère, mais plutôt un cousin germain du cobra ou du mamba. Ils rajouteraient que, plus il est irrité, plus son corps enfle, ce que je confirme, car mon prédateur ressemble de plus en plus à une grosse saucisse pourvue dune queue toute mince quil agite frénétiquement. 

Daprès mes observations, je peux même affirmer que ses crochets sont longs de presque un centimètre. Je ne sais pas pourquoi il ouvre sa gueule comme ça. Sans doute pour mintimider, comme le font tous les adversaires.

Si je me suis laissé approcher par ce beau spécimen sans réagir, cest parce que je suis ligoté au tronc dun « Bloodwood », un eucalyptus à la sève rouge sang, dans lendroit le plus perdu de lAustralie. 

Et si je suis en Australie, cest à cause de Willy Milpurrurru. 

Je ne sais combien dheures ou de minutes il me reste à vivre, mais je nai pas envie de me lamenter sur mon sort. Je vais juste tenter de remonter le temps, jusquà ce jour pluvieux du mois de juin, de retour dune mission qui mavait entraîné jusquau Tibet. 

Je men souviens parfaitement parce que javais décidé de quitter le GIGN et de remettre ma lettre de démission au patron…
















Première partie





« On ne peut jamais présumer dune rencontre,

savoir si elle va offrir le bonheur ou la tempête,

on ne peut que se présenter vaillamment au rendez-vous »

Jacqueline Kelen
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Caserne Pasquier. Base du GIGN. Satory. Le 13 juin 2007



Alex est arrivé !

Agglutinés contre les vitres, les hommes de la section3 du GIGN observaient leur capitaine resté à lextérieur. Indifférent aux gifles dun fort vent dOuest chargé de pluie, Alex Leclech se recueillait devant la petite stèle de granit sur laquelle un nouveau nom avait été gravé: Franck Mathurin. Son ami et frère darme.

Il savait que ses hommes lattendaient, tout comme le colonel Gallois, patron du GIGN, à qui il devrait rendre des comptes. Mais il resta un moment encore, préférant simprégner de ce tout premier contact avec ce quil considérait comme sa « maison ». 

De retour dune mission quil sétait acharnée à mener à son terme, jusquaux pieds de lHimalaya, pour sauver une personnalité bouddhiste{1}, il se sentait apaisé. Bien plus quune mission, sa marche obstinée lavait conduit plus loin, plus haut quil ne laurait imaginé. Il ferma les yeux en offrant son visage aux rafales du vent.

Il était de retour et son cœur se serra. 

En face de lui, le bâtiment gris en forme de flèche semblait le désigner. Le repaire du GIGN, la pointe du diamant, dure et précise, nattendait plus que lui.

Lorsquil poussa la porte dentrée, il préféra ignorer le musée à sa droite, car il redoutait dy retrouver la photo de Franck accrochée aux côtés des autres, celles de tous les disparus  que ce soit en mission ou aux entraînements. Il laissa donc derrière lui les visages souriants et les regards francs encadrés à lentrée du musée pour sengouffrer directement au cœur du GIGN: le gymnase. 

Il fut aussitôt assailli par ses hommes. « La meute » accueillit son chef bruyamment. En quelques secondes il se retrouva au centre dune masse compacte, un bloc de chaleur et damitié brute.

Il éclata de rire. Bon sang ! Ça faisait chaud au cœur.

Resté en retrait, Tony, son compagnon daventure, qui lavait tiré des griffes de larmée chinoise, ne cessait de lobserver.

Lui seul savait que, dans quelques heures, le capitaine Leclech proposerait sa démission au patron. En effet, de son aventure au Tibet, Alex était revenu accompagné dun orphelin âgé de cinq ans, Gawa, un petit bonhomme à qui Tony devait la vie aujourdhui.

Sengageant dans une nouvelle vie aux côtés de son fils adoptif, Alex avait décidé de décrocher. Dans quelques semaines, il ne ferait plus partie du Groupe dintervention et cest ce que Tony ne parvenait toujours pas à accepter.

Les traits crispés, il le regardait intensément.

Tu ne peux pas faire ça, semblait-il lui dire. Mais il connaissait trop son capitaine pour oser formuler sa désapprobation et préféra se taire.

Un homme fit soudain irruption dans la salle.

Alex, tu es demandé à la pointe !

La pointe, autrement dit le bureau du Colonel Gallois. Alex hocha la tête et adressa à ses hommes un petit signe de la main, signifiant quil sattendait à une belle remontée de bretelles. Son regard sattarda un instant sur Tony qui se détourna de lui. 

Alex parti, les commentaires fusèrent de toutes parts. Tous savaient que son entretien avec le patron serait musclé. Pour avoir quitté le territoire national sans autorisation et agi de façon impulsive en impliquant la diplomatie Française et, indirectement tout le GIGN, il ne sen sortirait pas sans une copieuse remontrance administrative. Mais son action sétait soldée par une belle réussite. Et on ne revenait pas sur une mission réussie. 



Entrez !

Alex ne perçut aucun signe dénervement dans la voix sourde de son supérieur. Il ouvrit la porte du bureau. La haute silhouette du colonel Gallois lui tournait le dos. Le « patron » sabsorbait dans la contemplation des trombes deau qui ployaient violemment les cimes des arbres du Petit bois, juste en face.

Ce nétait pas bon signe.

Mon colonel ! 

Alex préféra se présenter dans les règles, en faisant presque claquer les talons, oubliant les instants où ils avaient partagé de bons fous rires.

Gallois se retourna enfin. Mâchoires carrées, menton volontaire, orbites creuses au fond desquelles deux yeux sombres agrippaient tout interlocuteur, le colonel affichait sans détour un caractère bien trempé. Son regard sonda Alex pendant quelques secondes. Cherchant lombre dune faille, il ne reçut en retour quune calme détermination.

OK Alex. Je vais être bref. Ce que vous avez fait est non professionnel et na pas sa place au GIGN. Vous le savez parfaitement.

Il se cala contre son bureau, les mains sur les hanches, avant de poursuivre. 

La DG{2} me demande des explications. Cétait prévisible. Mais de vous à moi, jaimerais bien savoir ce qui vous a pris, nom de Dieu !

Alex ne cilla pas. Il connaissait parfaitement son chef et savait à quel point, à cet instant, il lui en voulait. Non pas davoir poursuivi sa mission coûte que coûte, mais parce quil le forçait à justifier des agissements injustifiables.

Dun signe du menton, Gallois lincita à répondre.

Je vais vous remettre ma lettre de démission aujourdhui, dit Alex en soutenant le regard du colonel.

Cette fois Gallois ne put cacher sa surprise. Il sattendait à tout sauf à cette réponse. À aucun moment il navait eu lintention dobtempérer aux injonctions de la DGGN qui lui demandait la tête de cet électron libre, car il était avant tout le patron de ses hommes et le resterait contre vents et marées jusquà son départ, prévu le 31 août.

Cest quoi cette blague ?

Gallois tombait le masque. La conversation devenait moins officielle. Les deux hommes se regardèrent longuement, habitués à décrypter lindicible dans le regard de lautre. Alex inspira avant de répondre:

Je pense que vous avez lu le rapport détaillé de notre libération des otages au Tibet. 

Cest exact.

Sur un plan strictement personnel, jai décidé dadopter un orphelin et je ne me sens plus capable de continuer dans lopérationnel.

Pourquoi ?

Parce que je ne veux pas risquer den faire un orphelin à nouveau.

Gallois se gratta longuement le menton pour se laisser le temps de réfléchir, puis sapprocha dAlex et linvita à sasseoir à côté de lui.

Quest-ce quil se passe Alex ? Vous ne seriez pas le seul père de famille à bosser dans cette unité.

Mon colonel, je nai pas de femme et sincèrement, il y a un mois, je ne pensais pas devenir père de famille. Alors javoue que jai besoin de prendre du recul. Je nai pas été briefé pour ce genre de situation !

Le colonel Gallois hocha la tête.

Vous êtes prêt à intégrer la brigade de Quélisoy-les-bruyères,chez vous, dans le Morbihan ? Cest ce que vous voulez ?

Pourquoi pas.

Le colonel ne broncha pas, mais son regard acéré démentait son calme apparent.

Daccord. Jai bien entendu. Par contre, je ne vous cacherai pas que ce nest pas le bon moment. Je ne peux pas accepter votre démission maintenant. 

Et la DG qui veut ma tête ?

La DG joue son rôle. Et moi je joue le mien. On est à deux mois dune méga restructuration. Au 1er septembre on va fusionner avec lEPIGN{3}, le GSPR{4} et le GISA{5}. Il y aura plus de quatre cents hommes et femmes à gérer. Ce nest pas le moment de quitter le navire, Leclech. Et vous le savez ! Vous allez faire un break dune semaine pour vous remettre de vos aventures tibétaines et puis en juillet vous prendrez vos vacances. Et si ça tient toujours, vous remettrez votre lettre de démission en septembre à Denis Favier, mon successeur. Pour moi, et jusquau 31 août, vous êtes encore chef de section. Ai-je été clair ?

Très, mon colonel.

Alors, vous pouvez partir.

Alex le salua et sortit de la pièce. 



Gallois le regarda dun air sombre avant de sasseoir à son bureau. Pendant un instant il fixa un objet noir posé juste en face de lui. Ses mains se refermèrent sur un petit boitier qui représentait bien plus quun simple moyen de communication. 

Ceux qui le portaient savaient quils transportaient 24 heures sur 24 leur engagement au sein du Groupe et que parfois, cet objet minuscule pouvait peser plus de 40Kg. 

À aucun moment le capitaine Leclech ne lui avait demandé de récupérer son « Kobby »: le biper dalerte.
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En Australie. Sydney. 


Une trentaine de voiles blanches striaient les flots émeraude de la baie de Sydney. Dans son luxueux bureau qui dominait les cinquante étages dun building de verre, Arthur Crow, PDG de la Power land Compagny, observait avec intérêt le combat naval qui se jouait entre trois bouées. Amateur de voile, il appréciait les enjeux de la régate et, lorsque le premier bateau enroula la bouée située au Nord de la baie, il sourit en se disant que, lui aussi aurait parié sur le bord tribord. La voile était le sport le plus cérébral quil connaissait. Et ses talents de tacticien lavaient particulièrement aidé dans sa carrière dindustriel aux dents longues. À 48 ans il était en passe de devenir lhomme le plus riche dAustralie, grâce à des années de combat sans mercie dans ce milieu bien plus dangereux que la grande barrière de corail, car rempli de bien plus de requins voraces.

La voix sèche de sa secrétaire interrompit sa rêverie.

Monsieur Crow, Harry Tomkinson est là.

Faites-le entrer, je vous prie.

Presque aussitôt la double porte de verre dépoli glissa sur ses rails dans un imperceptible ronronnement. Arthur regarda sapprocher la silhouette longiligne de Tomkinson en admirant une fois de plus son élégance naturelle. Avec une pointe de jalousie, il se dit que jamais il négalerait le chic du jeune homme. Même vêtu dun Gucci, il ne parviendrait pas à faire oublier le côté rustique qui lui collait toujours à la peau.

Mais il tenait la barre dun gigantesque bateau, la Power Land Company, et quil soit un gros plouc issu de Nowhere Creek navait aucune importance.

Il serra le directeur adjoint contre sa poitrine en le gratifiant dune claque virile dans le dos et se fendit dun sourire carnassier.

Alors, Harry, mapportes-tu enfin de bonnes nouvelles ?

Excellentes, Arthur !

Ah ! Je le savais ! « Harrisson Ressource Discover » a confirmé ses résultats de forage ?

Absolument. Jai le rapport complet. Cest bien du lithium. Sur plus de 48 000km².

YES ! hurla Arthur en donnant un gigantesque coup de poing sur son bureau en eucalyptus qui encaissa le choc sans broncher. Trois ans que jattendais ça ! Trois ans ! 48 000km²… Cest encore mieux que ce que jespérais !

Il se redressa et se passa la main dans les cheveux, comme un sportif après un match âprement disputé puis sortit deux verres dun tiroir de son bureau et déboucha une bouteille de whisky.

Harry sinstalla confortablement dans un fauteuil face à la baie, en déplorant que ce grand bourrin dArthur ne soit même pas foutu de lui offrir du champagne. Il était pourtant à la tête du plus gros gisement de lithium de toute lAustralie ! 

Ils trinquèrent et burent dun trait le contenu de leurs verres, puis Arthur redevint lhomme daffaires que tout le monde connaissait: sérieux, rigoureux et maniaque… bref, totalement emmerdant.

Pour les papiers, tu as appelé maître Dornwell ?

Bien sûr.

Alors ? Tout est clean ?

À peu de choses près…

Cest-à-dire ?

Les gisements se trouvent dans le Great Sandy Desert. Dans une zone appartenant à une ancienne tribu, les Pitjuru…

Arthur fit la grimace. Ces putains dAborigènes ! Il fallait quils simmiscent partout en revendiquant des terres dont ils ne se servaient même pas. Les sommes que sa compagnie allait leur reverser ne leur serviraient quà se saouler la gueule à longueur de journée pour le restant de leur vie de chien. Il sénerva.

Bon passe-moi les détails, jen ai rien à secouer du nom de ces macaques. Ils nous demandent combien?

Eh bien, il se trouve que les Pitjuru de cette région ont été décimés et quil ne resterait plus quun seul membre de cette tribu.

Ah ! Pour une fois le Grand Python Arc-en-ciel se range de notre côté ! gloussa Arthur en mimant un pas de danse primitive. Et ce dernier des Mohicans, tu las soudoyé jimagine ?

Harry eut un geste apaisant.

Il sagit de Winnipeg Milpurrurru, 82 ans, hospitalisée à Broome{6}. 

Les yeux dArthur nétaient plus que deux fentes. À cet instant, Harry fut persuadé que, juste avant de suriner leur proie, les chats devaient avoir la même étincelle dans le regard.

Et cette brave Winnipeg Machinchose va casser sa pipe dans combien de temps ?

Elle est en fin de vie, son médecin est catégorique.

Tu las rencontrée ?

Oui.

Donc si je comprends bien, elle a signé notre papier ? Elle nous vend le territoire ?

Pas exactement. Elle a retrouvé un héritier. Un certain Willy quelle na plus revu depuis les années soixante. La « Stolen génération »…

Cette fois Arthur sassit lourdement dans son fauteuil. Laffaire nétait peut-être pas aussi simple.

Et quest-ce quelle veut la vioque ? Quon lui retrouve son bâtard ?

Elle a entrepris des recherches il y a des années. Et il semblerait que ce Willy existe bel et bien. Elle ma montré son certificat de naissance. 

Arthur poussa un énorme soupir de lassitude.

Si tu pouvais faire court Harry, tu sais bien que je ne suis pas un amateur de romans-fleuves. Je voudrais savoir si oui ou non, dans les semaines qui viennent, on peut avoir un certificat de propriété afin de commencer officiellement les travaux dexploitation du gisement du Great Sandy Désert.

Non, pas tout de suite. Willy Milpurrurru a été officiellement désigné comme étant lhéritier de Winnipeg par le notaire. 

Est-ce quon sait sil consent à nous vendre le territoire ?

Non.

Cest ennuyeux !

Il faut juste être patient, Arthur. Ce nest quune question de semaines.

Il vient doù ce Willy ?

De France. Je lui ai déjà transmis notre proposition de vente.

Tu peux men dire plus ? Ça fait depuis quinze jours que tu es sur laffaire.

Je nen sais pas plus. Willy nest jamais retourné en Australie. Je pense quil acceptera nos conditions. Nos prix sont attractifs.

Arthur tournait comme un fauve en cage. En bon prédateur, il sen remettait à son instinct. Et son instinct lui hurlait de ne pas rester inactif, de ne pas attendre que les choses se fassent. Ce Willy ne devait surtout pas débouler dans son jeu. Il le savait parfaitement. 

Un coup de canon retentit au loin. Le vainqueur de la régate venait de franchir la ligne darrivée, laissant la meute des voiles blanches se battre pour se partager les miettes. Il se retourna brusquement et décrocha son téléphone.

Sally, pouvez-vous appeler Pitt Galoway sil vous plaît ?

À ce nom, Harry se raidit dans son fauteuil. Sil existait un classement toutes catégories confondues des salopards les plus vicieux du continent australien, Pitt Galoway en occuperait certainement la première place.

Arthur ouvrit sa boîte à cigare et la tendit à son associé médusé par la sérénité affichée de son patron.

Vois-tu Harry, jai comme limpression que ce cher Willy va se dépêcher de nous vendre son bout de terre.

Dun coup de dents il décapita son Havane.
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Le 15 juin. Larmor plage. Morbihan


Je ten ai voulu, Alex !

Ils se tenaient là, immobiles devant locéan, comme deux statues penchées lune vers lautre. Fiona sagrippait au bras dAlex comme à une rampe descalier, gravissant un à un les degrés qui lui permettraient de faire le deuil de Franck, son époux, tué lors de la























































Ops/images/cover.jpg





